I - 	FRANÇOIS I



	A la fin du XVème siècle les guerres d’Italie commencent. Après la mort de Charles VIII 	en 1498, son successeur Louis XII franchit à son tour les Alpes et engage une longue 	période de lutte militaire et diplomatique pour le contrôle du Milanais.



	François I qui accède à la couronne en 1515, demeure lui aussi fidèle à cette politique 	d’expansion; sa victoire de Marignan contre les Suisses 1515 semble pour un temps 	stabiliser la situation et assurer à la France la maîtrise du Nord de la péninsule.

	La Réforme luthérienne, venue d’autre Rhin, commence à se diffuser peu à peu en 	France. Dès 1519 arrivent à Paris les premières brochures de Luther, dont la 	propagation se trouve facilitée par le souci d’ouverture et de tolérance facilitée par le 	souci d’ouverture et de tolérance du roi tout autant que par l’ambiguïté d’une 	Sorbonne qui en voit pas d’un mauvais œil les critiques luthériennes à l’encontre de 	la papauté. Mais en 1534 éclate “ l’affaire des placards ”: des textes violemment 	hostiles à la messe sont affichés à Paris et, dans le château d’Amboise, jusque sur la 	porte du roi. Puis en 1536 est publiée : “ L’Institutio religionies christianae ”, par 	laquelle Jean Calvin reprend et adapte les positions luthériennes; le protestantisme 	qui en France prend dès lors la figure dominante du Calvinisme, est désormais 	considéré par le pouvoir royal comme une menace à supprimer coûte que côute.





	1.1.	Catholiques et huguenots



		Au milieu du siècle, une large fraction du royaume se trouve en effet 			concerné; l’on dénombre déjà un bon milieu de temples et l’on peut estimer 		que les protestants, les huguenots, sont plus d’un million. De plus le 				protestantisme s’étend jusqu’aux zones rurales. Henri II, dont l’avènement 			date de 1547, opte-t-il pour la répression; en juin 1559, l’édit d’Ecouen annonce 		l’envoi dans toutes les provinces de commissaires royaux chargés d’extirper 		l’hérésie.

		Mais Henri II meurt peu après, blessé lors d’un tournoi, et pendant près de 			quarante ans, la France va être ravagée par une crise politique, économique, 		sociale mais surtout religieuse qui dominera toute la seconde moitié du 			XVIème siècle. En effet prévaut alors, partout en Europe, l’idée selon laquelle 			l’unité d’un Etat nécessite impérativement son uniformité religieuse. La 			présence sur le sol national d’une minorité protestante en pleine ascension y 		compris dans les rangs de la noblesse, ne peut donc être ressentie que comme 		un danger vital pour le royaume. Ce qui explique la durée et l’intensité des 			guerres de Religion. Il y avait aussi un climat de dégradation de la conjoncture 		économique, qui sans constituer un strict facteur de détermination, n’en 			contribue pas moins à aviver les tensions. La croissance démographique se 			développe à un rythme plus soutenu que celui de l’accroissement de la 			production, et de ce fait se propage un mouvement de paupérisation qui 			touche au premier lieu le petit peuple campagnard.

		Or, face aux troubles et à la guerre civile, le pouvoir s’avère rapidement 			incapable de contrôler le pays; le nouveau et jeune roi François II, qui n’a que 		seize ans, meurt au bout d’un an et demi de règne; puis, son frère Charles IV 		n’étant âgé que de dix ans à son avènement, c’est leur mère Catherine de 			Médicis qui assure la régence. Elle ne peut empêcher le renforcement de 			l’antagonisme entre partis catholique et protestant. Affaibli, en pouvant mettre 		un terme à la guerre civile, le pouvoir central doit affronter d’autres 				problèmes: un peut partout se réveillent les autonomies provinciales et les 			puissances étrangères en craignent pas d’intervenir dans le conflit, l’Angleterre 		d’Elisabeth et les princes protestants allemands aux côtés des calvinistes, 			l’Espagne de Philippe II dans le camp du parti catholique.

		A partir du début des années 1560, les guerres de religion se succèdent donc 			sans répit. Leur scénario se fait quasi immuable: victoire des catholiques, 			majoritaires mais tentatives royales d’obtenir un retour au calme en 				consentant aux huguenots des conditions de paix relativement favorables, ce 		qui contribue à l’exaspération des catholiques ultras, et par la-même à un 			regain de violence. Les combats, acharnés se marquent de véritables flambées 		de haine: ainsi lors du Massacre de la Saint-Barthélémy, le 24 août 1572, où 			Catherine de Médicis pousse son fils Charles IX à ordonner l’exécution des 			principaux chefs protestants, venus à Paris à l’occasion du mariage de 			Marguerite, la sœur du roi, avec Henri de Bourbon-Navarre, jeune figure de 		proue du parti huguenot.

		Henri III, succède en 1574, à son frère Charles IX. Les protestants ayant arraché à 		Henri III, avec l’édit de Beaulieu 1576, le droit à la liberté de culte ainsi que la 		garantie d’un certain nombre de places fortes, le parti catholique estime ne plus 		rien devoir attendre d’un roi qu’il juge trop faible, et se regroupe en une 			“ Sainte Ligue ”, qui avec Henri de Guise, s’érige bientôt en une sorte d’état 			dans l’Etat et ne recule devant rien pou faire triompher ses vues.

		En 1584 meurt François d’Alençon, dernier frère encore en vie du roi Henri III; 		ce dernier n’ayant pas d’enfant, son successeur naturel ne peut être que Henri 		de Bourbon, roi de Navarre et descendant du dernier fils de Saint Louis. En 			bonne logique dynastique, c’est donc à un prince protestant que devrait échoir 		la couronne de France. Pareille perspective accroît la détermination de la Ligue 		et s’engage ainsi la “ guerre des trois Henri ”. Guise le catholique, Naverre le 		huguenot et, s’efforçant de s’interposer entre eux, un roi dont l’autorité ne 			cesse de s’amoindrir, au point que la population parisienne largement acquise 		à la Ligue, parvient à le chasser de la capitale au terme de la “ journée des 			Barricades ” 12 mai 1588. Le roi meurt le 1er août 1589 à Saint-Cloud, sous les 		coups de poignards d’un dominicain ligueur, Jacques Clément.







II - 	HENRI IV ET LE RETOUR A L’EQUILIBRE



	Henri de Navarre, devenu Henri IV, roi de France et Navarre, doit lutter ferme pour 	imposer une légitimité monarchique que lui contestent la plupart des catholiques. 	Engagé dans une véritable entreprise de “ conquête ” de son royaume, il doit mener 	une lutte de tous les instants et les combats durent de longs mois. Henri IV parvient 	néanmoins à emporter, la stratégie politique suppléant efficacement à la force: après 	avoir abjuré le protestantisme en juillet 1593, il se fait sacrer à Chartres en février 	1594, et peut ainsi obtenir des parisiens, gagnés par la lassitude, qu’il lui ouvrent leurs 	portes en mars 1594. Victoires et ralliements se multiplient, et on peut dire qu’en 	1598, le roi est maître de son royaume. Il s’oriente immédiatement vers une politique 	de pacification, marquée notamment par l’édit de Nantes du 13 avril 1598. Les 	huguenots s’y voient reconnaître la liberté de conscience et, quoique de manière 	strictement limitée, la liberté de culte. En outre, l’édit leur garantit l’accès à tous les 	emplois, la possibilité de réunir des assemblées et le droit de conserver leurs places 	fortes. En dépit des oppositions qu’il suscite, l’édit de Nantes met ainsi fin aux 	longues années de guerre civile et permet en cela d’entreprendre une œuvre de 	restauration du pouvoir monarchique et de relèvement du royaume. Henri IV 	s’emploie à restreindre les prérogatives des divers contre-pouvoirs. Les états 	généraux en sont plus réunis, les fonctions des gouverneurs de provinces sont 	limitées. On parvient à rééquilibrer les finances du royaume et on fait aussi un grand 	effort de modernisation de l’infrastructure de communications

	Le climat de violence qu’avaient généré les guerres de Religion n’a que partiellement 	reculé et le 14 mai 1610, Henri IV est assassiné par un catholique exalté, Ravaillac.

	La mort brutale du souverain ne doit cependant pas masquer le fait que, en dépit des 	violents troubles qu’aura connus le XVIème siècle, ces temps de division et de violence 	ont vu progressivement s’installer les éléments d’un équilibre politique 	communément désigné sous le terme de “ monarchie classique”. Depuis le Moyen 	Age n’a en effet cessé de progresser une conception rationnelle et abstraite de l’Etat et 	de sa continuité. Il y a un certain nombre de décisives évolutions structurelles qui 	contribuent au renforcement de l’Etat:

	- au premier rang le mouvement de Croissance urbaine

	- le constant développement de l’armée permanente

	- le développement de la masse monétaire et le renforcement de la capacité de l’Etat à 	drainer vers ses caisses les revenus d’une fiscalité en pleine progression.

	- Pour gérer sa puissance la monarchie classique a enfin eu son pouvoir une 	infrastructure administrative en constant progrès. Celle-ci repose en particulier sur le 	corps des officiers.

	- Du point de vue culturel dans ce siècle que finisse il y a un développement de 	l’activité culturelle qui finance la richesse du roi et des grands, aristocrates laïcs ou 	prélats. Le contact avec la brillante  civilisation italienne de l’humanisme naissant 	féconde la vie artistique et culturelle du royaume. Manifestations triomphante de 	l’italianisme sont les châteaux de la Loire Chenonceau ou Chambord en particulier. 	Vers le milieu du siècle une “ renaissance ” plus “ française ” donne le Louvre (Pierre 	Lescot)  ou les Tuileries (Delorme).

              















III - 	LE RENFORCEMENT DU POUVOIR CENTRAL ET LE 	DEVELOPPEMENT DE LA MONARCHIE ABSOLUE



	A la mort de Henri IV, Louis XIII n’a que neuf ans, et c’est donc sa mère, Marie de 	Médicis, qui exerce la régence. Dépourvue d’expérience aussi bien que d’autorité, elle 	subit l’emprise de son beau-frère Concini et laisse la haute noblesse rogner les 	prérogatives royales, pourtant dès 1617, le jeune roi décide de faire arrêter Concini et 	d’imposer à sa mère l’exil intérieur au château de Blois, confiant alors la réalité du 	pouvoir à son ami Charles d’Albert de Luynes. Mais de nombreux troubles marquent 	alors la lutte pour le contrôle du royaume: Louis XIII doit accepter de négocier avec 	les protestants du Sud-Ouest, dont la révolte n’avait pu être contenue par les troupes 	royales, de même qu’il se voit contraint de composer avec sa mère, dont l’alliance 	avec les grands menace de provoquer une nouvelle guerre civile. En 1624 le roi cède 	devant Marie de Médicis, qui lui impose la nomination au poste de “ chef du 	conseil ” de l’un de ses proches, le cardinal Richelieu.





	3.1.	Le système Ministériel



		Se met ainsi en place un système de ministériat fondé sur l’étroite 				collaboration du monarque et de son fort efficace ministre, qui se fixe pour 			objectif, dans le cadre d’une politique à la fois autoritaire et pragmatique, de 		“ ruiner le parti huguenot, rabaisser l’orgueil des grands, réduire tous les sujets 		en leur devoir et relever le nom du roi dans les nations étrangères ”. 				Richelieu, bien vite en butte à une vive contestation nobiliaire discrètement 		animée par le propre frère du roi, Gaston d’Orléans, résiste aux divers complots 		aristocratiques par la répression. Parvenant progressivement à imposer 			l’obéissance aux grands, il s’emploie de même à briser le particularisme 			huguenot; ainsi en 1629 signe l’édit d’Alès, qui maintient certes l’édit de 			Nantes mais retire aux protestants les divers avantages politiques et militaires 		qui leur avait auparavant été énoncés.

		Le cardinal suscite par là-même de nombreuses oppositions, mais Louis XIII 		demeure fidèle à son collaborateur, Richelieu peut donc maintenir sa politique 		d’affirmation du pouvoir monarchique, par l’envoi en province de 				commissaires chargés de surveiller et d’orienter l’état de l’opinion et par une 		lutte sans concession contre l’agitation nobiliaire. Au même temps il frappe les 		multiples soulèvements populaires suscités par l’alourdissement de la 			pression fiscale. Le cardinal entend ainsi maintenir un ordre intérieur sans 			faille, condition à ses yeux indispensable à la puissance extérieure d’un 			royaume engagé dans une constante rivalité avec la maison d’Autriche pour la 		domination en Europe.

		Depuis 1635, la France se trouve en effet engagée dans le vaste conflit de la 			guerre de trente Ans, qui déchire l’Europe jusqu’à 1648. Louis XIII intervient 		directement, et déclare la guerre à l’Espagne en 1635 puis à l’empereur en 1636. 

		Richelieu meurt en 1642 et le roi fait appel pour lui succèder à l’un de ses 			fidèles d’origine italienne, le Cardinal Mazarin. Mais Louis XIII meurt à son 		tour en mai 1643 et dans la mesure où le très jeune Louis XIV, n’est âgé que de 		cinq ans, c’est à sa mère Anne d’Autriche, assistée d’un Conseil de régence, 			qu’échoit pour un temps le pouvoir.





	3.2.	La Fronde



		On peu comme aux débuts du règne de Louis XIII, la régente se trouve 			rapidement confrontée à une vague de contestation qui sape les fondements de 		l’autorité monarchique. En effet, les occasions de mécontentement se 			multiplient, suscitées notamment par le besoin dans lequel se voit Mazarin 		d’accroître les recettes de l’Etat en alourdissant la pression fiscale ainsi qu’en 		créant de nombreux offices nouveaux.

		Les premiers coups portés contre le pouvoir relèvent de ce que bientôt l’on 			appellera la “ Fronde ” parlamentaire. En juin 1648, le parlement de Paris 			réclame implicitement la faculté de contrôler le gouvernement du royaume, 		en exigeant en particulier le rappel des commissaires et intendants royaux, 			ainsi que la soumission à son approbation des impôts nouveaux comme de la 		création d’offices, après un gros conflit on met le point final avec la signature 		en 1649 de la paix de Rueil, par laquelle la régente et Mazarin accordent un 			pardon général aux frondeurs.

		Le mouvement de contestation en se résorbe si facilement. En 1650 				l’arrestation de Condé (dans l’opposition à Mazarin) provoque un peu partout 		en province un vif mouvement de soulèvements animés par la haute 			noblesse et, à partir de janvier 1651, le parlement de Paris gagne à nouveau le 		camp de la Fronde.

		A la fin octobre 1652, Louis XIV, accompagné de sa mère, pénètre dans la 			capitale où Mazarin le rejoint en février 1653. La Fronde se manifeste encore 		en provinces, mais les derniers troubles sont assez facilement réprimés.

		Fortement ébranlé, le pouvoir monarchique sort finalement renforcé de la 			crise. Parlementaires et princes ont en effet perdu d’épreuve de force qu’ils 			avaient cru pouvoir engager en tirant profit de l’intermède de la régence, et de 		ce fait la voie se trouve largement ouverte à la politique de réaction absolutiste 		entreprise par Mazarin au profit du jeune roi. En 1648 signent, les traités de 			Westphalie qui constituent pour la France une large victoire diplomatique. 

		Mazarin meurt en mars 1661 et laisse une France pacifié et agrandie, au sein de 		laquelle son autorité a été restaurée, et qui bénéficie d’une position 				diplomatique susceptible de faire d’elle l’arbitre de l’Europe.



         

	3.3.	Louis XIV et le règne personnel



		Dès le décès de son ministre, Louis XIV annonce sa décision de gouverner seul. 		Aussi prend-il soin de s’entourer de nobles de fraîche date plutôt que de grands 		du royaume. Il nomme Colbert contrôleur général des finances, Secrétaire 			d’Etat à la Marine, secrétaire d’Etat à la Maison du roi et surintendant des 			Bâtiments, Arts et Manufactures. La structure même du pouvoir fait l’objet 			d’une organisation et d’une définition de plus en plus rigoureuse, ainsi:

		Les secrétariats d’Etat (Affaires étrangères, Guerre, Marine, Maison du roi)

		Conseil du roi divisé :

			- Conseil d’en haut

			- Conseil des Finances

			- Conseil des dépêches

			- Conseil privé



		C’est une véritable oligarchie politique, le Conseil est composé d’un petit 			groupe d’individus de haut rang, princes du sang et grands aristocrates.

		Louis XIV s’emploie à étendre son contrôle sur le pays. Les grands corps de 			l’état, clergé, noblesse et parlements de province, se trouvent placés sous une 		étroite surveillance, cependant que les gouverneurs de Province tous issus de 		la grande noblesse, sont fermement invités à résider à la cour. La tutelle 			monarchique se déploie aussi par l’intermédiaire des intendants.

		L’affirmation de l’autorités royale concerne de même le registre des activités 		économiques, du fait de l’intense dirigisme que développe Colbert.

		Mais la politique d’extension du pouvoir monarchique ne se borne pas aux 			seuls sphères administratives et économiques; elle concerne également les 			affaires religieuses. Soucieux de ses droits sur l’église de France, Louis XIV 			s’oppose au pape Innocent XI par la “ Déclaration des quatre articles ” de 1682, 		dans laquelle il se réclame avec force la tradition gallicane pour affirmer son 		indépendance à l’égard de Rome.

		En 1709, il ordonne la dispersion des sœurs de Port-Royal et la destruction de 		leur monastère. Toutefois, son intervention dans les questions religieuses 			s’exerce plus particulièrement encore, et toujours dans une perspective 			uniformatrice, au détriment des fidèles de la religion “ prétendue réformée ”, 		les huguenots. Le pas décisif est franchi le 18 octobre 1685 avec l’édit de 			Fontainebleau qui marque la révocation de l’édit de Nantes. Environ 200.000 		protestants quittent alors le royaume, malgré l’interdiction qui leur en est faite, 		et vont chercher asile en Angleterre, en Hollande ou dans le Brandebourg. 			Ceux qui demeurent en France n’ont d’autre choix que la conversion de façade 		et la pratique clandestine de leur culte.

		Responsable de la vie religieuse dans le royaume Louis XIV présente 				également le profil d’un artiste des équilibres européens, en fonction de la 			place que les traités de Westphalie et des Pyrénées ont conférée à la France. 			Dans sa volonté de construire une durable hégémonie française sur le 			continent, le roi peut s’appuyer sur une armée qui est la nombreuse et la plus 		puissante d’Europe. En 1665 à la mort du roi Philippe IV d’Espagne, Louis XIV 		veut une partie de l’héritage espagnol et commence une guerre qui finit en 			1668 et France gagne de nouvelles places fortes.

		Le roi s’engage à partir 1672 dans une guerre contre Hollande, coûteuse pour 		les finances du royaume, la guerre n’est pas moins victorieuse. 

		Vainqueur des plus fortes puissances continentales, Louis XIV, se trouve alors 		à son zénith sur la scène européenne. A l’intérieur, la doctrine de la monarchie 		absolue de droit devin atteint son plus haut degré d’expression.

		A l’extérieur, le royaume brille alors comme le centre vivant de la culture 			européenne, le français prévaut un peu partout comme langue des cours et des 		élites, et le classicisme triomphant du château de Versailles, encore inachevé 		quand la cour s’y installe en 1682 constitue à lui seul une sorte d’hyperbole à la 		fois pratique et symbolique de la monarchie absolue.

		Dès 1688 s’engage un conflit contre la ligue d’Augsbourg qui rassemble 			l’empereur et les princes allemands, les hostilités se poursuivent jusqu’aux 			traités de Ryswik (1697) qui reconnaissent le rattachement de Strasbourg au 			royaume. En 1701, le testament de Charles II d’Espagne laisse la couronne 			Ibérique à Philippe d’Anjou, petit fils de Louis XIV; l’empereur Léopold, qui 		estime que les intérêts des Habsbourg de Vienne sont bafoués ainsi que la 			Hollande et l’Angleterre, qui redoutent l’extension de la puissance française, 		constituent alors la Grande Alliance de la Haye et déclarent la guerre à la 			France et à l’Espagne. Les combats se prolongent jusqu’en 1712 et la paix 			d’Utrecht en 1713, permet au royaume de préserver son intégrité territoriale et 		fait accepter la présence de Philippe d’Anjou au trône d’Espagne.

		A sa mort en Septembre 1715, après soixante-douze ans de règne et cinquante-		quatre ans de gouvernement personnel Louis XIV laisse donc un royaume 			dont le poids européen s’est incontestablement accru, amis dont les finances, 		du fait de l’état de guerre presque permanent, souffrent un déficit chronique. 		Or le roi a perdu successivement son fils unique et ses petits fils ne peut donc 		lui succéder que son arrière petit-fils, âgé de seulement cinq ans en 1715.







IV - 	LOUIS XV ET LA MONTE DES DIFFICULTES



	En principe, le testament de Louis XIV prévoyait que fût mis en place à sa mort un 	Conseil de régence dirigé par son neveu Philippe d’Orléans. Mais ce dernier, hostile à 	l’idée de partager son pouvoir avec un instrument collégial, fait casser le testament 	par le parlement de Paris, qui y gagne de retrouver la plénitude du droit de 	remontrances dont Louis XIV l’avait privé, ainsi le régent peut se conduire en 	véritable maître du royaume.

	Philippe d’Orléans doit avant tout se préoccuper de la catastrophique situation 	financière que lui a légué le roi défunt, avec une dette de plus de deux milliards de 	livres. Pour résorber la crise, le Régent accepte alors de suivre les conseils de l’écossais 	John Law, bientôt nommé contrôleur général des Finances. En 1716, celui-ci institue 	une Banque Générale qui émet de la monnaie fiduciaire sous forme de billets 	garantis par les dépôts de monnaie et remboursables à vue contre leur valeur 	métallique. Ce “ système de Law ”, se voit complété des 1717 par la création de la 	Compagnie d’occident, qui chargée de la mise en valeur de la Louisiane, lance sur le 	marché des actions dont elle promet des rendements très élevés. La banque Générale 	qui devient Banque Royale et la Compagnie d’occident, rebaptisée Compagnie des 	Indes correspondent à une même politique de drainage de l’épargne au profit des 	Finances royales. Dès le début 1720, une panique se manifeste, la confiance disparaît, 	c’est la banqueroute, qui pousse Law à la ruine et la fuite à Bruxelles.

	Le régent meurt en décembre 1723; dès février le roi Louis XV avait accédé à la 	majorité. De 1726 à 1743, il gouverne de concert avec son ancien précepteur devenu 	Premier ministre, le Cardinal Fleury. Le cardinal privilégié une politique de 	prudence et d’équilibre, orientée vers la paix à l’extérieur et la prospérité à l’intérieur. 	Pourtant, ses préventions à l’égard des conflits armés ne peuvent empêcher se 	trouver entraîné dans la guerre de Succession d’Autriche.

	Lorsque Fleury décède en 1743, le roi annonce sa volonté de gouverner sans premier 	ministre. En fait Louis XV subit l’influence de sa maîtresse, madame de Pompadour, 	qui fait et défait les Ministres et se trouve au cœur d’un réseau d’intrigues 	permanentes. La guerre finit avec le traité d’Aix-la-Chapelle, en 1748, qui contraint la 	France à restituer toutes ses conquêtes, après la guerre de sept ans, dont le théâtre des 	opérations s’étend aux colonies, où la France doit abandonner ses ambitions sur 	l’Inde.

	La guerre fait resurgir le déficit et les difficultés financières et ils doivent créer en 1749 	un nouvel impôt pesant sur les revenus de tous les sujets, “ le vingtième ”. Il y a une 	vive résistance et le pouvoir doit partiellement céder. La guerre de sept ans finit par 	le traité de Paris en février 1763, la France abandonne à l’Angleterre, le Canada et 	toute la rive gauche du Mississippi, mais parvient en revanche à conserver ces îles à 	sucre des Antilles, Saint-Dominique, Martinique et Guadeloupe.

	Mais les difficultés politiques intérieures demeurent, sous la forme d’une vive 	agitation parlementaire. La situation de crise conduit aussi par l’édit de février 1771 à 	décréter de démembrement de la compétence juridique du parlement de Paris en six 	conseils supérieurs dont les magistrats ne seront plus propriétaires de leur charge 	mais nommés par le roi.

	L’opposition parlementaire se trouve ainsi réduite au silence.





	4.1.	L’affaiblissement du pouvoir



		A sa mort en mai 1774 lui succède son petit-fils Louis XVI. Agé de vingt ans, le 		nouveau roi ne manque pas d’intelligence, mais sa personnalité timide et 			irrésolue ne lui facilite la tâche face aux divisions et aux intrigues de son 			entourage, dominé notamment par sa femme Marie-Antoinette d’Autriche et 		par ses deux frères. Tout d’abord il rappelle les parlements et son contrôleur de 		Finances: Turgot propose au roi de résorber le déficit par le biais de strictes 			économies et par un meilleur rendement de la fiscalité fondé sur 				l’enrichissement général. Mais sous la pression de la reine Louis XVI en 1776 		annule les réformes engagées par Turgot. Necker prend la place de Turgot en 		1778 la France est à nouveau en guerre c’est la guerre d’indépendance 			américaine et France prend parti pour les colons. Signé en 1783, le traité franco-		anglais de Versailles n’apporte à la France que la restitution de ses comptoirs 		du Sénégal. Cependant, cette participation à la guerre d’Indépendance 			américaine dégradé une situation financière plus que fragile et Necker 			démissionne en mai 1781.

		Calonne nommé contrôleur général à l’instigation de la reine préconise un 			vase plan de réformes qui reprend en fait une large partie des propositions de 		Turgot. Mais la résistance des privilégiés, se met à nouveau en branle et 

		Louis XVI doit le renvoyer en avril 1787. Son successeur Loménie, cherche à 		imposer l’édit de création de la subvention territoriale, mais se heurte aux 			parlementaires qui déclarent le texte illégal. Le roi exile le parlement de Paris à 		Troyes et puis permet son retour, sous les applaudissements d’une opinion qui 		y voit une victoire de la résistance au despotisme. Le 8 août 1788, Loménie joue 		sa dernière carte en convoquant les états généraux pour le 1er mai 1789 afin de 		trouver une solution à la crise financière, puis il démissionne le 25 août. 			L’Ancien Régime va bientôt s’effondrer, même si la notion de “ crise ” ne 			constitue en fait qu’une reconstruction à posteriori que n’était partagée par les 		contemporains.







V -	MANIFESTATIONS LITTERAIRES AUTOUR DU: THEATRE, 	HUMEUR ET PICARESQUE



	La période qui nous occupe est si vaste qu’on va citer seulement quelques auteurs 	avec son œuvre en laissant de côté beaucoup d’autres, étant donné qu’on parle de 	trois siècles et la seule étude de la littérature de cette période nous occuperait plus 	d’un thème.





	5.1.	Rabelais 



		François Rabelais est né en 1494 près de Chinon. De 27 à 33 ans il est devenu 		moine et il se passionne pour le grec. A la faculté de Poitiers complète sa 			connaissance du droit et de gens de justice qui lui inspireront tant d’allusions 		satiriques. A Montpellier, il étudie la médecine. Il va exercer la médecine et 		écrire surtout. On voit avec ces lignes sa grande formation et culture. A 1532 		Rabelais publie: Pantagruel. Tenté par le succès d’une énorme facétie populaire 		parue sans nom d’auteur, Rabelais a l’idée d’exploiter la même veine. Il conte 		les prouesses de Pantagruel, géant doué d’une force et d’un appétit formidables. 		Dans cette œuvre bouffonne, Rabelais insère mille détails tirés de la vie réelle, 		donnant des effets comiques.

		A 1934 apparaît: Gargantua, le titre complet est La vie très horrifique du grand 		Gargantua, père de Pantagruel. Ce livre devenait donc le premier de la geste 		des géants dont Pantagruel forme de livre II. Dans ce livre Rabelais exprime 		son avis sur diverses questions; il revient sur le problème de l’éducation, flétrit 		la guerre et les conquérants, attaque les théologiens de Sorbonne, la paresse des 		moines et les superstitions religieuses.

		Le Tiers Livre apparaît à 1546. Ici il renonce par prudence à la satire religieuse. 		D’autre part, lassé du thème gigantesque, il met au premier plan le personnage 		de Panurge et la série des constations bouffonnes sur la question du mariage. 

		Le Quart Livre 1548-1552. Il décrit les “Escales de Panurge”, en route, par 			l’Atlantique, vers l’oracle de la “Dire Bouteille”. Ce cadre, lui permet 				d’introduire dans le livre les fantaisies les plus variées et ses allégories 			satiriques visent directement les ambitions temporelles des papes.

		Le Cinquième Livre paru une dizaine d’années après la mort de l’écrivain, ce 		livre n’est peut-être pas de Rabelais. Il complète les précédents puisqu’il 			conduit Panurge et des compagnons jusqu’à l’oracle de la Dire Bouteille.

		L’art de Rabelais comprend beaucoup d’aspects: le réalisme, la fantaisie, le 			symbolisme, l’invention verbale et aussi le comique – qui serait surtout ce qui 		nous occupe ici – Rabelais est un mettre du rire. On trouve chez lui tous les 		degrés du comique: les farces les plus lourdes, héritées du Moyen Age, la 			gauloiserie poussée jusqu’à la grossièreté, les jeux de mots, calembours et traits 		d’esprit, la caricature grotesque, la comédie d’intrigue, la parodie, et jusqu’à la 		comédie de caractère la plus fine. Il y a toutes les formes, tous les tous; il y en a 		pour le gros public, pour les étudiants et pour les érudits les plus cultivés. 



	En ce qui concerne le théâtre au XVIème siècle en peut citer Cléopâtre de Jodelle qu’on 	peut considérer le début de la tragédie par sa composition en cinq actes et par 	l’apparition de trois unités, c’est une rupture complète avec la tradition médiévale.





	5.2.	Au XVIIème siècle



		Au XVIIème siècle il y a pendant une dizaine d’année dans une partie de la 			production poétique un comique lié à la disproportion entre la noblesse des 		sujets et la bassesse voulue de l’expression: le burlesque. C’est “ l’explication 		des choses les plus sérieuses par des expressions tout à fait plaisantes et 			ridicules ”. Le burlesque c’est l’opposition à l’esprit précieux, et apparaît dans 		des oeuvres d’inspiration bourgeoise et populaire, de tradition rabelaisienne. 		





		5.2.1.	Scarron



		Il publie: Le typhon 1644. Don Japhet d’Arménie 1652 et surtout Roman 			Comique son chef-d’œuvre. L’un des caractères les plus originaux de Scarron, 		c’est son humour. Son œuvre annonce le Diderot de Jacques le Fataliste, 			Stendhal et Latréamont. Son esprit inépuisablement inventif, une verve 			jamais vulgaire, le naturel des dialogues, la fantaisie d’une composition en 			harmonie avec la bohème des personnages font du Roman Comique une 			œuvre d’une lecture encore passionnante.

	

		5.2.2.	Cyrano de Bergerac



		Cyrano de Bergerac célèbre pour sa bravoure militaire et ses idées libertines 			Cyrano dit de Bergerac a écrit une intéressante tragédie La mort d’Agrippine 		1653, mais il est surtout connu par Les états et empires de la Lune, L’histoire 		comique des Etats du soleil.

		Ces aventures drolatiques ont amusé les contemporains, mais ces livres 			fourmillent d’idées qui font de Cyrano un précurseur des philosophes du 			XVIIIème siècle: principe de la montgolfière, rotation de la terre sur elle-même et 		autour du soleil, satire de la royauté et surtout critique de la religion 				chrétienne et du miracle poussé jusqu’à l’athéisme. Sa fantaisie inspirera Swift, 		Voltaire et Diderot mais en 1897 la pièce d’Edmond Fostand m’a donné de lui 		qu’un portrait fort infidèle.

	

		Le XVIIème siècle français, est par excellence, le siècle du théâtre. Une 				représentation dramatique lit aussi une cérémonie, un rite social, 				prolongement de ceux de la cour ou des salons. Ainsi la littérature classique, 		sociale et impersonnelle, fondée sur la culture commune à tous les “ honnêtes 		gens ” et sur une communion profonde entre auteurs et public, a trouvé dans 		le théâtre son mode d’expression favori.



		5.2.3.	Corneille



		Il est né à Rouen le 6 juin 1606 dans une famille de petite bourgeoisie. 			Corneille a pratiqué plusieurs genres: comédie, comédie-héroïque, tragédie-			ballet, tragédie proprement dite. Son œuvre dramatique lit très puissante et 		très variée Mélite, La veuve, La galérie du Palais, Place Royale – font parti des 		premières comédies de Corneille, ce sont surtout des comédies d’intrigue 			“ médée ” - tragédie inspirée de Sénèque 1635, contient de beaux vers, mais le 		caractère monstrueux

 		De l’héroïne et ses sortilèges de magicienne enlèvent à la pièce toute vérité 			humaine.

		L’illusion comique ici Corneille mêle se réalisme à la féerie, le burlesque au 		pathétique.

		Le Cid (1936) Corneille prend conscience de son véritable génie au contact du 		drame espagnol. Il s’inspire des Mocedades del Cid de Guillen de Castro et 			Corneille tire un chef-d’œuvre jeune et enthousiaste qui conquiert tout Paris. 		Cette tragi-comédie est en fait notre première véritable tragédie classique et 			reste l’une des plus grandes.

		En 1640 Corneille donne deux tragédies romaines  Horace et Cinna moins 			tendres et plus austère que Le Cid mais parfaitement accomplies.

		Polyeucte confronte à cette grandeur romaine la grandeur chrétienne, au 			héros païen le martyr, Le menteur comédie Rodogune tragédie nicomède 			tragédie.



		5.2.4.	Molière



		Molière né à Paris en 1622. La carrière dramatique de Molière a été brève, mais 		exceptionnellement féconde chez Molière s’allient la puissance comique et 			l’acuité d’une satire qui s’attaque aux maniés éphémères suscités par les modes 		aussi bien qu’aux hantises les plus inexpugnables de l’être humain. A côté de la 		comédie il a fait aussi de la farce. Dans la farce l’auteur n’a pour but que de 			nous faire rire. Il recourt naturellement aux procédés les plus faciles, les plus 		éprouvés, c’est-à-dire les plus gros qui portent sur tous les publics. En dehors 		des “ farces pures ” ce genre de comique intervient, à divers degrés, dans toutes 		les grandes comédies. L’œuvre de Molière est un portrait du siècle, on trouve 		dans ses comédies, un tableau complet de la société du XVII siècle. Le comique 		chez Molière est toujours au premier plan en nous faisant oublier la gravité de 		ces peintures. L’art de Molière consiste justement à traiter de façon amusante 		des situations pénibles.

		Les précieuses ridicules 1659 c’est une caricature bouffonne de la préciosité. Les 		scènes s’enchaînent avec vivacité; et présente une innovation: la satire aiguë 		d’une mode et de personnages réels, de l’immédiate actualité.

		L’école des femmes 1662 , Tartuffe 1664 tous les personnages nous sont 			présentés rapidement. Tout au long de la pièce une utilisation magistrale du 		comique réussit à contenir le pathétique et le tragique parfois menaçants.

		Don Juan 1665, l’interdiction de Tartuffe plonge la troupe dans des difficultés 		financières. Molière s’empare d’un thème apparu en Espagne vers 1630 et qui 		fait fureur depuis quelques années à Paris. Dans cette œuvre les unités ne sont 		pas respectés, les genres se mêlent : tragédies (acte I), farse (acte II), tragi-			comédie (III), éléments fantastiques, les tous les plus divers. La pièce est écrite 		en prose.

		Le Misanthrope 1666 c’est la seule comédie de Molière qui met en scène les 			“ excès ” d’une qualité: l’intransigeance morale.

		L’avare 1668 évoque les ravages d’une idée fixe, mais au lieu de procéder à 			l’analyse fouillé d’un “ type ” moral dans une société datée, Molière se 			comporte en homme de théâtre: il emprunte à ses de ranciers les plus lointains 		comme à ses contemporains, situations et traits comiques.

		Les dernières années Molière écrira: Le bourgeois Gentilhomme; Psyché; Les 		Fourberies de Scapin; Les femmes savantes; Le malade imaginaire.



		5.2.5.	Racine



		Racine né à la Ferté-Milon, racine est l’auteur des grandes tragédies.

		Andromaque 1667 inspirée surtout de Virgile et de Sénèque. Avec 				Andromaque apparaissent déjà la plupart des caractéristiques de la tragédie 			racinienne.

		- La pureté du tragique qui naît du spectacle de l’homme écrasé par la fatalité.

		- Une succession d’états d’âme: Dès que les passions nous sont connus, nous 		savons qu’il n’y a pas d’issus sans meurtre.

		- L’élégie: Les protagonistes sont seuls habités par sa souffrance.

		Britannicus 1669, Bérénice 1670 on assiste aux hésitations, aux revirements, 		aux déchirements des malheureux héros qui doivent renoncer à leur bonheur 		privé au nom des intérêts de l’état romain. 

		Bajazet 1672 dans cette pièce le dramaturge a put dissimuler mieux son goût 		pour les personnages cruels et obsédés grâce à l’alibi des mœurs turques. 			Mithidate 1673 elle est originale notamment par la présence de la poésie 			de la mer, la poésie épique, la poésie tragique et qui apparaîtra dans les œuvres 		suivantes aussi: Iphigénie en Aulide 1674; Phèdre 1677; Esther 1689; Athalie 		1691.

		Le tragique chez Racine vient donné par le règne de la fatalité, la crise et le 			désastre et la cruauté – ses personnages sont agressifs, aiment dominer un 			partenaire en larmes ou en deuil.





	5.3.	Au XVIII siècle 



		Le XVIIIème siècle fut passionné de théâtre; autour de multiples tragédies et 			comédies, metteur en scène, comédien amateur, Voltaire incarne dans ce 			domaine comme à beaucoup d’autres égards les goûts et l’esprit de son temps. 		Rousseau lui-même fit jouer un opéra Le devin du Village et Diderot fut 			l’initiateur d’un genre nouveau, le drame. Un abondante floraison d’œuvres 		dramatiques, des auteurs célèbres, un public averti et enthousiaste, voilà ce qui 		frappe tout d’abord. Mais une faible partie seulement de cette production 			énorme demeure vivante aujourd’hui: la scène française a connu surtout deux 		génies au XVIIIème siècle: Marivaux et Beaumarchais.



		5.3.1.	Marivaux



		La première caractéristique qu’il faut savoir reconnaître au théâtre de 

		Marivaux est la variété. Sans parler de La tragédie d’Annibal 1720, il faut 			souligner les nunces qui existent entre la comédie héroïque (Le prince travesti, 		1724, Le triomphe de l’amour, 1732). La comédie pathétique (La mère 				confidente 1735), la comédie mythologique (Le triomphe de Plutus 1728), la 			comédie de mœurs (L’école des mères, 1732) et la comédie proprement 			psychologique (La surprise de l’amour 1722, La double inconstante 1723, Le jeu 		de l’amour et du hasard, 1730; Les fausses confidences 1737). Il n’en reste pas 		moins que Marivaux est surtout, au théâtre comme dans La vie de 				Marianne l’analyste de l’âme féminine. La femme est la reine dans ses 			comédies.



		5.3.2.	Beaumarchais



		Parmi les nombreuses activités de Beaumarchais. On trouve la littérature et en 		concret le théâtre dont il a écrit drames et un écrit théorique et surtout les 			comédies auxquelles il doit sa célébrité: Le Barbier de Séville 1775. Ici 				Beaumarchais, venait de trouver les fondements d’une dramaturgie comique 		nouvelle, alliant dans un harmonieux dosage la satire à l’embrouille qu’il 			devait porter au sommet de la réussite dans Le mariage de Figaro, La mère 			coupable. 



		5.3.3.	Le Sage



		Héritier de Sorel, Scarron, Furetière il donne un dignité nouvelle du roman. Il 		appliqua au roman ses dons d’observation et de réalisme satirique. On lui doit 		Le Diable boiteux 1707 inspiré d’un auteur espagnol, Luis Velez de Guevara, et 		l’Histoire de Gil Blas de Santillane, publié de 1715 à 1735, qui est beaucoup plus 		originale en dépit de nombreux emprunts. Parmi ses autres romans nous 			citerons L’histoire de Guzman d’Alfarache 1732, Le Barbier de Salamanque 			1734, et La Valise trouvée 1740. 

Le Roman Picaresque: Le Sage doit à ses modèles espagnols, une 				quantité d’anecdotes, le genre même du roman picaresque, pratiqué en 			Espagne depuis la fin du XVIème siècle. Il s’agit de narrer les multiples et 			divertissantes aventures d’un “ picaro ”, plutôt sympathique, pauvre, 			jeune en général dont l’injustice sociale en fait un fripon, mais toujours 			capable de s’écrier comme le personnage de Gil Blas: “ Je ne suis pas 				moins prêt à faire une bonne action qu’une mauvaise ”, gentil garçon, 			mais faible, plus riche de bons sentiments que ferme dans ses principes, 			Gil Blas lui-même hésite entre la candeur et le cynisme. Ballotté au gré 			des aventures et des rencontres, tantôt valet, tantôt confident du premier 			ministre, tantôt berné tantôt fripon, Gil Blas montre peu de constance 			mais il est toujours naturel: Le Sage a su faire de lui un véritable type.

			A côté des aventures du héros Le Sage s’intéresse aussi aux milieux 				sociaux qu’il traverse. Gil Blas nous promène de la caverne des Brigands 			à la Cour, en passant par le palais de l’archevêque. Noblesse, clergé, 				médecins, hommes de lettre, comédiens, valets, bandits tous les milieux 			sont représentés, avec leurs mœurs, leurs travers et leurs vices. La 				couleur espagnole ne doit pas nous faire illusion: c’est la société française 			de la régence qui s’anime sous nos yeux. 
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